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Les Mviim rt If » ibiniMR 
Le moud* da travail a conçu la pensée 

de n'ôlre plus on «esemblagc de machines 
inconscientes, que les patrons font tour
ner à leur fantaisie et pour leur propre 
avantage exclusif. 

Les ouvrier» veulent vivre et travailler 
en hommes libres; île veulent être des 
hommes comme les patrons, comme les 
bourgeois; ni plus ni moins. 

Les travailleurs no veulent m s eon<i-
nuer a faire offtee de leviei â,de marleaui, 
de balanciers, de scies, de rabots, dans la 
main de quelques hommes qui s'en ser
vent à .surprofit. Les travailleurs ne peu
vent améliorer leur sort que par la pensée, 
par la réflexion, par l'étude, par la con
quête de leur liberté intellectuelle et mo
rale. 

Ksi ce que les machines améliorent 
leur sort Y Non, machines, elles sont, 
machines eHcs resteront. Kiles ont beau 
travailler jour et nuit, tourne*, rouler, 
frapper, crier, gémir, siffler, hurler, elles 
ne changeront pus leur condition ; elles 
sont ce qu'elles sont et elles ne seront 
jamais mieux que ce qu'elles sont. 

Les machines s'usent, elles se détêrio* 
rent, elles se brisent, à force <te travailler; 
quelquefois elles font explosion, et on 
voit leurs vastes corps d'acier et de fonte 
en morceaux, comme des géants qui se
raient brisés et démembres par une catas
trophe de la nature-

Mais ces douleurs et ces sacrifices n'a
méliorent pas leur destin machinai, no 
chantent pas leur moJe d'existence pas-

truisent de nouvelle!?, 
Les machines recommencent alors à 

travailler, l'huila leur coule comme la 
sueur par tous les tores : elles travaillent 
jopr et nuit, \.erpétucllement, et elles au
ront btau travailler ainsi de génération 
en génération, elles seront toujours des 
machines, de pauvres machines gmnian 

questionneur était oublié de l> dire, et pour 
cause, ËQ résli'.é, il s'agissait d'une rééditio. 
nouselle de l'unique interpellation que M.Méline 
« déjà adressée («pis fais an ministère sous dei 
formes diverses: d'abord, à propos de la forma' 
tioa du minialtre ; puis -tout prétexte de poli 
tique général?, enfin dernièrement i l'occasion 
du drapeau rouge. Celle interpellation perpe 
toelle a pour abjet, comme chacun sait, la pré-
«Des de M. Millerand dans le cabinet. H. Mé 
lise en est hanté, et de temps en temps, il i 
besoin pour M soulager, de pousser un cri d'à-

Celui de merài n'a point trouvé d'écho. Dé
daigneusement, le garde des sceaux et le préai
dent du Conseil ont négligé de demander la 
parole peur répondre a une qnestion inutile et 
la Chambre leur a donné raison en prononçant 
la clôture de la di*cti*aion à trente ?oir de ma
jorité. II n'est plus besoin de répoudre à M 
N'.'line : il rabâche. 

Aient le coup de M. Méline, il y avait aû  le 
coup des nationalistes, qui a eu moins de r 

L'un de ces exploiteurs de scandales s'est donc 
avisé de demander ù M. Monîs pourquoi 11 
répondait pas à des articles diffamatoire* de la 
Libre Parole. 

Dans un de ers accès do dégoût quelle éprouvé 
trop rarement, lu Chambre a relire 'a parole 
au monsieur, — ce qui a empêché M. .Monta da 
répondre se qu'il aurait Évidemment répondu: 

' La Libre Parole est un journal tellement 
gnoble qu'un hnnnéte homme se salirait tien 
ju'en s'occupant do lui. » 

.ulaYu 
reen le deuil de* pertes de I. 

r les scellée, centra; 

_, suspendue I é heures *0, 
i Methuen dans les combats de ilimanche I prise a '» h. 10. 

t lundi. j M. le baron Dotasse dit qu'on a pensé 
Lee journaux enregistrent avec tristesse te [moment que l'affaire Dreyfus rapporterait i 

nouvel écbec dea armas anglaises suc la Modder. Monek ai) parti royaliste : h génnéral Chanoine, 

T r a n s p o r t e é c h o u é e l -^-? i T*^' *a™***x•••»"• *Ê.Vt 

i pas oublié qu'tb 
quand celui cl fu 

i coup de feu, et le ré 
citas k chasse qu'il» donnèrent a, l'assassin. 

M.Oast a terminé ainsi sa déposition : 
J'adarVa U talent at ù C0«ra|d de Labori. J ad 

ici transports échoués i La série 

Le Cap, H décembre — Le transport Rapt 
dan, en quittant les docks, s'est échoué dans la 
rade. Il a été dégage par un remorqueur, 

L'étendue des dog>iis n'est pas cneor 

Les Palraas, iî décembre. — Le transport 
anglais Deidtn-<î 
daps le port hier 

Eu revanche, le War Office anaohc-i que la 
atterie de montagne destinée à romnïa <er " 
risc par les Doers A Nicholsun Ncck, est 
ée à Durban. 

Dans le Natal 
Mouvement en avant des Anglais 

Camp de Frêie, l i lUnsifcgl — Une bri, 
mmandée par le générai Uartou, niun 

L» BÊTISE HUMAINE 
Un individu, nommé Coubé, faisant métier d 

révérend père, priipuro pour tOOÛun pélèrinug 
monstre à P<iray le-Monial. Il est en train d'oi 
ganiser sa troupe et de recueillir des souscrit 

On y trouve di'jii i 

sur le rail de fer, doua les conditions 
dissolubles de leur esclavage organique. 

Si les ouvriers ne sont que des machi
nes vivantes douées de sexf, et qui se re
produisent pour l'entretien naturel de la 
grande fabrique mécanique, pareils à des 
Mlancicrs, A des piston»,», de* «haudières, 
1 des locomotives, qni entvnilverair'ntiiTS 
enfants pour leur succéder quand ils se-
rout usés par te travail ; si les ouvrirn 
humains ne sont que cela, ils n'ont rien ; 
espérer de leur peine ; ils pourront Ira 
vailler pemlanVlcs siècles des siècles, il: 
seront toujours pauvres et toujours mal-
heureux, toujours machines, dans les en
fants de leurs entants, jusqu'à la dernière 
féoércttai. 

Les mécaniques de notre temps svmt 
reluisantes et superbes; elles sont très 
bien habillées, de cuivre et de fer ou d'au
tres métaux, disposés avec art et cir^mne; 
elles ont de» formes et des altitudes qui 
excitent l'admiration de ceux qui vont 
Tisller les fabriques ; elles sont très b icri 
logées, dans des habitations qui ressem
blent à des palais. Leur destinée n'est pal 
changée, et, sous ces apparences, elles 
sont toujours les mêmes pauvres machi
nes, sans âme et sans espérance. 

Dans un article qui date de plus d'un 
demi-siècle, Godefroy C'avnignac faisait 
cette observation, que l'industrie se sciait 
développée beaucoup plus vile si l'homme 
n'avait pas exploité son semblable. Nous 
reproduuons ce passage qui mérite d 
médité : « Si l'homme s'était appliqué i 
devoir seulement son bien-être à la 
science, au travail, à ses succès contre 
les agents extérieurs soumis a son acti
vité, ot non à l'exploitation de ses sembla
bles, ace qu'il leur prend pour avoir plus 
aisément et davantage ; si surtout il avait 
constamment obéi au sentiment moral 
qui peut le bien être pour tous, quel sti
mulant 4'industrie aurait alors acquis! 
Quels résultats elle aurait obl<mu sous 
l'impulsion de toutes les forces humaines 
et des intérêts communs t Si les hommes 
s'étaient ad mnés non plus a se disputer 
les moyens et les produits du travail,mais 
i les multiplier I » 

Cela revient à dire que l'exploitation 
de là machine humaine empêche ou ra
lentit singulièrement le progrès indus
triel.L'exploitation humaine est un moyen 
trop facile et trop commode. Mais si les 
ouvriers ne veulent plus être des ma
chines, ils forcent i multiplier et] à per
fectionner les procédés de U science phy
sique et chimique, en même temps que 
les procédés de la science économique «t 
politique. 

Il faut suppléer à ces travailleurs qui 
veulent vivre en hommes libres et non 
• lus en machines. 11 faut s'ingénier de 
foutes les manières pour inventer de 
vraies machines plus avantageuses et 
pour perfectionner la société politique. 

Hector DEPASSE. 

MM. de CuTCrville.de Mun, et François Coppé, 
M. de Mt.n compte bien que de tous les points 

de la terre des hommes viendront par inilliei 
proclamer leur ainuur envers le oc-ir aau 

de Jésus. » 
Le vice-amiral de Cirverville déclare que « ; 
lut viendra de 'a dévotion au Sacré-Cœur. 
Knfln François Coppée, qui peui< 

PAROLES PERDUES 
Il y avait quiase jours que la Chambre discu

tait te budget daaa un calme sqfftaant : c'était 
plus que l'impatience de M. Méhne ne pouvait 
supporter. Auapi avait-it organise pour la séanre 
de neerés ans manoeuvre dont il saperait méats 
et merreillea. 

Da de aaa nue-ordres, wt venu, comme par 
•ajerd, demander an garde dea seeaai quelle 
•tUlodt H entMéatl preadre b regard àm co
mité général socialiste, qui a rlé iiatilué k 
Fmiaa du reeMt congrta socialiste. Quel rsp-

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

LA GUERRE 

sur rengagement de Stoimberg 
Marques, 11 décembre 

Lee An Ri a 
les Hoer*, commandés par Olttrîer et nar Sws 

ipoel. Us ont essayé d'emporter d'assaut h 

le nombre des 

tdeux 
wagons de munitions » 

Une communication du IVar-Office 
E n c o r e mi c c h c o 

Londrei, M décembre. — Le War Office com
munique la dépêche suivante, reçue de lord 
Methuen, datée du 12 : 

• Dimanche, l'artillerie anglaise a bombardé 
depuis quatre heures de l'après-midi jusqu'à la 
chute du jour de fortes positions tenues par les 

ara, constituées par un hopje — une colline 

• La iiuit précédente il" av.iit beaucoup plu. 
i La brigade des bigblandcrs a attaquélundi 
point dïi jour, l'csiremitc sud du kopjt. Le 

moment de l'attaque avait été bien calculé, 
i i stUssjvat'a «'-i-Hom-v 
Les gardes ont recji l'ordre de protéger la 

droite et t'arriére dea aighianders. 
> La cavalerie, l'infanterie montée et les 
witiers — ebusieri do ainipagou — attaque-
il d'autre part les Uoers sur la gaucho et les 
rdes sur la droite, tandis qu- le Sud était ae-
iru par l'artillerie de campagne et par les 

obusiers howiliers. 
bombardait les positions des 

Bocrs depuis le point du j 

tes troupes maintinrent leurs positions de-
it les retranchement» bosrs jusqu'à la chute 

du jour. 
Aujourd'hui, je maintiens mes positions et 

: à des forces d'au moins 

pMetCfl * • • ! rtVvéea » 
leac lord Metbuen e engagé toutes ses 
son armée complète, mais l'attaque, 

si furieuse et si bien conduite qu'elle eut 
échoué, lord Meihuen n'a pu avancer 

-_ jtes i il a du se retirer sur ses positions 
aréeMentès, et le seul résultat a été dea pertes 
importante*. 91 ee n'e»t pas une défaite, c'est 

Î
ros échec qui laisse lord Metbuen 
• posture 

Londres, 13 déeembre. — U Wtttmxnter 
(ïuetit consUte «ne poar la qnatrtéme fols 

ta situation sanitaire â Ladysmitb 
Londres, 13 decembre. — Le War Office 

communique la dépîichc suivante ; 
t Pietermarilzburg, mardi. — Le général 

WhiU: Lé̂ tépapUt qu'il existe à l'hôpital, en 
traitement, trente-deux, cas g-avus 'J>; Hvre ru 
térique s, 

A MAFEKIING 
Depuis le 11 novembre, l'ennemi a continué 

à bombarder la ville et l'investisse ment conti
nue à Otre rigoureux. Les vivres commencent A 
manquer. Les assièges ne reçoivent plus chacun 

Îu'une demi-livre de viande et un quart de livre 
e pain par jour. Us ont cependant suffisam

ment d'eau, et un orage a rempli les citernes. 

t X 

HAUTE-COUR 
v de Justice 

e d'Orléans que ail était 
B de If guerre, le prince s'aurait pas à 

le regretter. 
Apres l'audition de plusieurs té-mn'uis qui par 

lent de la souscripUoa pour la l'uiï.iultoo d'ui 
grand organe rojaiiste, la séance est levée i 
8 heures 49. 

Physionomie de la Haute-Cour 
•u aujourd'hui une agréable 

i'ôt iipvi'-tirise. Vi iit'but de raulienci, 
ectur.' des arrêts rejetant les conclusioni 

M. de Ki'écheucuurt demandant que le comte de 

royalistes réclamant une confrontation entre 
M. Lépinc et le colonel Montcuil, le procureur 
général a fait savoir à la Cour que la défense 
renonçait à l'audition de 33 témoins cités par 
elle, tS nour M. de Sabraa- Ponte tés et 14 pour 
M. BaiHii-re. 

Celte nouvelle inattendue a donné lieu k uni 
foole de r.oinventaire*. 

Quoiqu'il en soit, l'abandon de 32 témoins 
s'il n'est pas un indice des intentions du minia 
tète naMtV aura pour résultat d'abréger les dé-
' its d'une journée au moins. C'est toujours cela 

i gngné. 
Malgré <•*» suppressions, la baie des témoin 

e»t encore terriblement longue. Ceux qu'en 
entendus anjourd lia n'étaient pas aussi bie 

D'autres. 
LauKJex et Soibinef, e. incernaient plutôt M. de 
Sabran. Les uns ont affirmé que M. Buffet n'i 

cherché à proroquer des manifestations 
rojalUtes pendant le prooeade Heoncs et qu'il 
'*' ~'is aucuae part â la grève des terrassiers, 

tires, que les embauchages, faits â li 
Vill't1 •: étalent ignorés de M. de Sabran. 

Le nlusorigiiisl de celte série est M- rt'jutrnon 
Confronta avec le commissaire de police Le 
proust — toujours l'histoire des interrogatoires 
'ails pendant l'instruction oar ce magistrat, te 
ernotn s'exprime dans un langage pittoresque, 
;,'r.;ni'i>U'sde jurons, qui soulèvent le rire de 

Avant laissé échapper une grosse incongruité, 
i reconnaît lui-même qu'il ne sait pas ce i 
il, mais il continue toujours; il veut m. 

parler quand sa déposition est terminée < 
président a#» obligé de le faire reconduire i 
l'huissier '..o&iwacitr. Après cette déposition 
uiutôt g'iie, M. le procureur de la République 
U'ilot *mne de longues «sptteniions 

oos.il ds ga, . 
•roceobs qui terniraient I 

•un «vin <iuu ic ruiuu»! IHcqturt et mot aoas nom 
•srioms ranutii .-'ompltcvvd'ana iadiga*comédie. 

Le colonel Plcqnart a conclu ainsi : 
Quand ja rentrai autvcée. daelare-t-il, aacere son* 

Es coup di l'emotioa la pins vire, ia ma Uvnvaia ta 
facv ilu général Mercier et jo a oublierai jamais 
l'aipMMioo de dîli et da trioranlio qa'il y avait daas 

Puis; c'est au toor de M. Viguié,directeur de 
la Sûreté, de faire le récit des cvénem»nts du 
14 août. 

Après sa déposition, le substitut Itambaud 
lui demanda : 

— Lors da l'cvsaemsat. aat-co qu'aucoa dont* fat 
saalevû sar ta résilié da TatUnUt et i'.mthonti :-;•• 
de la blossure reçus par M. Ltbori ï quelque parti 

• Asvma, Ce ne fut au'on osa r.la* 
iTijyne cointiiançi, qaiiid 11. LaLi 

n.li-

Fermeture de la ohasae ^ 
U chasse à U perdrix et la «hanse «u i i « M 

seront closes dans toute l'éUadne sm oVurt»? 
•sent du Nord, le dimanche I janvier IWÔ, an 

Emprunt de la vilh dé Tourooing 
l'n projet ds loi Un4aBt I aotonacr li tuU in 

Tourcoing t Mwroater. h M w w 4Ts«*f*t n'*a**-
danl pa. Irsse rrtnes ieixa.lv swr w t I J t «vr,, 

«a trois cent trews saille màh tanat 
frïBM {H&jm francal. 
I pariir do i««. sar I 

•tasas l« l>irua da U Clumbri 4a 4t..Mi. ^ ^ 

Les Agriculteur* dn Nord 
•ernicr» ECIMM 4e 

AUDIENCE DE MERCREDI 
Pari».-13 décembre. — L'audience est ouverte uiHol donne de longues 
uoe beure et demie, sous la présidence de affiire d'ouverture de scelles 
L Fallières. [ihiff-jl et soutient un interminable colloqi 
M. André lluiïet reprend sa place après les [l'accusé et son défenseur, M- Boullay. Oa ergote 

lit jours d'exclusion auxquels il a été cou- U perle de vue sur tes numéros des scellé 
damne. M. Dubuc est également présent, les le nombre de pièces qu'ils renfermaient ixqucls ri a été 

cl avant-hier, jours de 

innonce que M. de Sa
bran renonce à l'au'lition des trente-deux te 

cités par lui. M. Bailicre renonce égale-

LES TÉMOINS A DÉCHARGE 
On reprend l'audition des témoins à dé

charge. 
M. de Vilemandy a été envoyé à r.»nne! 

par M. André Biffer, lors du procès Dreyfus, 
pour reconranindar aux royalistes bretons dr - ' 

dant la co 
liiVstation a Rennes pen 

Heure qu 
est pas un erime, c'est souvent e 

presqua toujours un devoir >, 
Il Rong*non, vic--president du comité roya 

liste de la Villette, affirme que M. de Sabran ni 
fait embaucher personne à la Villettc. Il l'a 
d'ailleurs, déclaré à M. Lepi 
de police, agisrant en vertu de commuai 

nf Beitîerde Vauplane. — Comment • 

Le président. — Parfaitement. M. Leproast est
ai. I.epioust (du banc d's témoins). — Oui 

loniî ur li président. 
H. le président. — Veuille» venir k la barre 

Confroutullon 
On procède à la confrontotion. 
Il en résulte que M. Leproust prétend svoii 

causé avec le témoin, alors quo le témoin aflir-

intacrogatoire en règle. 

ot pal le i 
snements 
favorables aux accusé», 

Jn'ea Guérin — Poarq 

ait déjà transmise àM B«'renger: 

du monde parce que les rensei-
par cette"coovcrsjtion étaienl 

dapo-ution devant la USL 

se retirer, le témoin Rongnon lient 
lu'il est débardeur, mauvais dlbar-
i veut, mais qu'il n'est pas bouclier. 

ruu 

(llirea). 
• Kenn, ponrqeoi qna ta procarinr ernnrat m 

Îaaliil* de boichsr. dan* son uapiar T Mo» j« »U' 
Ihafdeaf. j* n'ai jamais été boucher da ma *u 

C'sst inoai qu'on dis* des choses pareilles (Hilanl 
(SDérale). 

ie parle kn a la bonaa fraaqaatU. 
_ a voas dira que, à la vint* faits 

Brait Met an doc d'Orléans, avec M. 4e Sabna, 
« avais fa tout, excepte dea boacrora de la Villetti 
Il y sn<i » saaanisisr. «a fansiaie. Il y avait aieid 

. _ . . . . — J . - i . „ : i i - (Nouveaui rirtal 
•'a pas d'iatérlt ai 

parle. 

Suite de» témoins 
i beaucoup de peine à fsire sortir de In 

Mlle le témoin Rongnon, et 

d'heure, les témoins 
; de trois qi arts 

On ent.niKi netamment le baron Decane '• 
propos d'une lettre où M. de Bourmont diaai 
que le général Chanoine, inaigre ses opinion; 
r.'i::iniicnnes, pourrait être te meneur nu pari 
royaliste et notre confrère royaliste, M. Oscai 
((•«•tard,, qui rapparie un propos de M. belpecti 
Cantaloup, déput.* lu Gers, n'aprea lequel l< 
général de Galuffel aurait écrit au duc d'Or 
leans que s'il obtenait la portefeuille do mi 
nislre de la guerre, il n'aurait pas à le rc 
gretter. 

font que confirmer ce que M. Buffet et de 
Rente! ont dit dans laet inierroçaloire. -

Au total, dix sept témoins. C'est un» journée 
oyenne. 

La balle de U- Lxbari 
•avèm ris d i f f a m a t i o n sa l a -a L i a r e 

•aris, 13 décembre. — Salle combb, cet 
rès-midi, à la ncuviém? chimbre eorrection-

nelle devant laquelle M' Labori aism assiitné 
)our diftàmslion ie garant de ia Lit •'•• Parole. 
.a cause du procès : certain» passais d'articles 
lans lesquels des doti'os étaient élevés sur l'au-
h.mlicité de la blessure que, le 1+ aoùM dartlier, 
i Rennes, il reçut .(ans te dos, tamiis qi'il M 
roiivnii en comuagnic du «atonal rXeejnirl et 
le M. Cast, ù irou cents mèUes environ du 
lycée ot siégeait le Conseil de guerre. 

1 J * rvM-alnrfc saV«* (ItCamateiie** 
l'appel de l'nff«ir>- M' Menard -mi H pré

sente oôur legurantdc iai-i*rr Pmo/c.snlucite 
, tribunal une remise â quinzaine, le procès 
se nresenUiit pas. declare-i-il. dans ie-s erm-
ions qu'il suopo^ait. C'est ainsi que M' l.ibori 
demande tilus v.uleincnt un franr. JI titre de 
rnmagaa-intcrèU, niais réclame deux-cent 

r quelques ob-

certain nombre de témoins. Il ne 
voir impose un dérangement in 
lus, a'était-i) mis, il y a une nui 
crordevecM'ftréaerd. li était. 

procès viendrait et serait plaidé s 

robe aa ieraier moment, auras svwi 

Le tribunal déclare retenir i ail 
M-Joseph Menard dit i" 

renu eue le 

I .o* le'm«lnM 
Les témoins de M' Labori sont tous bien con-

•ii. Ce soal M. Gast, ancien maire de Viile-
'Avray, étalon cousin, le colonel Picquart ; 
est M, Vigaiè, ancien directeur de U sdreté 
«nérale, detam peu de jours percepteur à 

mmiairas qui lus proeignereai » nennea MOTS 
wms éclairée ; nt sent des journalistes qni ai-
oèreasjnarasMavart dn Uesaé éea borna 4e • 
Vi aine à W malien de la pièce Laènnee, i W 

« t est par M. Geet et le oeèaMl fiennert U 

i soigner le blessé et qui, cha-

Ïie jour signaient son bulletin de santé, 
. Labori est autorisé à prendre la parole. 

LA C O N D A M N A T I O N 
Après avoir entendu M- Labori dont l'éli 

quente parole a provoqué plusiears fois les bra 
i de l'a '" 

Parmi les lauréats de 1a Société dea Agricnt-
:urs du Nord dont nous avona publie tea aonaa, 
aelqucs omissions se sont glissées dans notre 
>mpte-rendu. 
C'est ainsi que nous avons- oublie : 
M. Guisiaia, maire da Nuateie, q»i eeiiisnt sa 

sraud diplMe d faonneur «i ww meVâailk d'er. panr 
earvicas rendes a l'a^nesltava. 

H Mercbiar. jago de p»i a Saeii». nsvt Isaaa* 
reeomp̂ DM, pgur au :rav»il docnssanuire des pis» 

IJ fcinaoÙn. Inaiimta»! Î ate, smi obtieafnrw 

imeniMt honieole Tua daa SaeM* a 

dan< 
rendu le jucem'iii iiivant : 

Millot a d e a x m l 11* IVaacv aTaaaeasle 
Ht attendu na'uae large publicité est necei 

uire pour réparer le préjudice causé au plai 
gnaut.le condainm à un franc de dommages 
inlênHs, à q u a r a n t e lassevtlaaM slan» 
le«< jot imituv. aie Parla et évimx c+ntn 
daHx l e» J o a r a a a x «I* ar*vla<>«», sai 

s coût ne chaque intertun soit iuperiei 

Un soldat juif assassiné 
Paris, 13 décembre. — La Petite lië/màUque 

apportait ii.er uu'au 'Me dragods, a Kpernay. 
m icunc sa: li isra l̂tte est mort de l'ooeratior 
l'un phl.'3mon à la cuisse et d'une pneumonie 
jui se seraient déclaras à la suile de—mauvaii 
traitements dont i: nur-iit été l'objat de la pari 

hurgé de son instruction à 
cheval. 

Cerna publie sur celle affaire 
ntairci. 
arhr, le jeune uldat aurait 
i présence du colonel dt 

, partie ihùreineat persécuté par i 

saal faire de la t 
état, lui aura 
n crèveras p^ut-étre, mais tu monter» t 

* Eh bien 1 sale youpin 

Effondrement thiD hôtel a Nice 
D e u x lu*-» — Qainise blenméss. 

Nice, 13 décembre — Un hôtel â 1s construc 
ion duquel travaillaient ÈOH ouvriers s'est effon-
ré en parli?, euttainant uao^uarautaiae d'ou-

D'aprùs l'enquête à laquelle s'est livré la par-
uet, l'accident aurait été causé par le dégel qui 

élajra. 
le noids de la maçonnerie. Deux < 
été" tués et quinxe autres plus où moi 

x sont en dinger de mort. 

6Deziiièie 
Heuie 

LA GUERRE 
enlre l'Angleterre & le Transvaal 

Un générai anglais tué 

? Cap, 12 deeembra — La général Methuen 
onca que le général Wauciupe, cominan-
t In bnearie des li'gnlanùcrs a été tué dans 

Le combsit conlinue 
A H O U D E R - K 1 V E R 

isanfta, 11 e|r "saers — Une déneahe de 
luiia. U déeembre, déclare que la buleiiie 

éral Krontje, qui occupait une fjne position 
le de nouveau attaque par les lroit.es de 

lord Ifntbaesi. Al m««Mjal ml on tclegrfliihie, le 
IL da ia bataille est encore indécis. \'i pri-
TS anglais ont été amenda au cainu boer. 

oisinaçe da Mooder-Ri 
apen/ii le ballon nnijta.re anglais. 

Londres, 13 décembre. — Une dépêche de 

NOS REPRESENTANTS 

_ »oté imir : MM. B»lly, Liroeodin. Dron, 
Etrard-Etiee, WiMl-MiUef, l.ep«, Datoottine. 

Cuire : MM. Achille Adtro, lirroii, B. Co-
.jia, 1. DMiette, Dueuinto;, r.tiilliilo, tbbé 
Lemire. Loyer, Motte, Grwii. Montolembert. 
Plir.hoo. Itibot, ttog.i, dei Rotoon, Row, T»1I-
Utodior, Trusor. 

JToul J W prie ptrt o« rofe MM Bonde-
•oot, MooM, h n i n l i n M», MON), Mor. 
cretto-Ledieii, « w Sirok 

àtttiit ptr <Mti. M. IttTlH» 

Voila nos 

b-r,n,l diplAno «fhooi 

tvtv/lOO 
«le V e i - l i i i ^ h e - i a 

n u ' 
Tentative i> wartre ie Lesfrit 

Une pièce à conviction 
C'esl k deaaein qu'hier, noua diatooa qm l> : 

pialolet STaitété relroufé. et oefcl M 
porter aucuae entrayc a l'actioot é»\ ̂JZ 

effet, que ie aietalet 

qu'elle habite, à la suite d'une visite 
que lui aviient faite plusiears de nés amMaree 
par trop télés, 

La vidange dea cabinets a en heu hier matin, 
ce n'est qu'après deux heures de travail smn 

in des ouvriers employés r J ' 
il la main sur la fameui" 

l'un des nistoletsde Valant. 
M. Hoi.larault, qni, depi 

de la remettre 

la fameuae pièce à cotrvietlea» ( 

, . ladasmt, prèssdait 
, ht nettoyer l'arn» et s'emprvsn 

bâtonnier de l'Ordre des avocats d< 
conseils de i inculpé pour les de.n crimeo émit 
il s'est reconnu coupable: l'assassinat de Vér-
linghem, la tentative d*> vol et de meurtre de 

C'esl à MM- Cuichard et Gayet, «n'a et* d*tn-
Ine cette péntbk lâche : le premie» pear l'slasrv ' 
de Verlingbem, le second" pour celle 4e Lnt-

Le premier entende fut M Desmahre, l'sMr> 
gique vieillard de Lesq.ùo, qui, malgré sen 

xante do'iae ans bien sonnés, sut maintenir 
respect son agresseur jusqu'à l'arrivée -été 

i Je devrais ctre mort, maintenants, aaae 
dit le pauvre homme; et comme nana voniona 

;erroger, il se dérobe pu disant qu'il n'a fait 
que répeter devsnt le magittrst instructeur, in 

lion qu'il donne aux journalistes le lande* 
n de l'agression, c'est à-dire lundi dernier. 
uîs co fut le tour d'Kugenie Savreux, dont In' 

douleur fait peine à voir. 
La pauvre femme, malgré la vie dure qnVl!* 

eut longtemps à supporter, a ennservè le c iHa 
de son amant et aurait voulu avoir avec loi oa 
dernier entretien. 

Malheureusement, le jnge d'instruction n'a ait 

a Macquet, ia maigra 
.émoin on venait da 

Aucune change de comolicrsé n'ayant été ra-
:»ee contra elle, la innibiureuse femme a et* 
iij. n-ment relevée de la snrveitlanca slont 
le émit l'objet. 
Le garde-chamnétre Kriegel de Ronshin, n 

gaiement été entendu niais n'a apporté aucun 

Le change des pièces d'or 
Le premier soin du meurtrier. « son retour 

de Verlinghem, fut de se Droè>irar'de la mon
naie, en échange des pièces d'or qu'il avait 
trouvées dans le logis de sa victime. 

Pour cela, il se rendit dans nna épicerie, 30, 
rue dti Vieux-Marchf -aux-Moutooset acheté 4M 

, du fromage et du wfé. 
mae le propriétaire de l'établissement la> 
ndait i'origme des nombreuses blesauree 

qui) partait à la figure, il prétendit que a ren
dais son logement, il avait, s s a a e de 

e rixe entre en avait éclaté, an aour de 
lâqueilo il avait été frappé et griffe. J'en e | 

sei d'elle, ajouta-t-il, et je vais la qui ter. » 
Cette explication était un pur 

la pauvre femme, loin de pou 
-'avait pas même de quoi se nourrir. 

Sorti de l'épicerie, il alla changer nas i 
«relie pièce da 10 francs au débit de tabac voisin. 

41 de la même rue, «1 il acheta 
centimes de taaaa. 

A la maison d'arrêt 
lequel est enfermé daaa 

fît plus neal-étre que la crainte * • sfcàllmsat» 
sont les remords qui l'assvmUeat. 
D'ailleurs, depuis le jour du crime t 
sm, nous dit aa malt-esse, ce " 
ème bosnme, a n moindres i 

fâchait, pua piaurait, 
e repentir était tineéta, s s w e a l e i I 
I s* enit rendu campante «'aa* anea 

tentative de t 
taons et «*ec tue i 

CuTCrville.de
oos.il
ieixa.lv
lroit.es

